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À tous les amoureux du chaos : ce livre est pour vous.
Prologue
REYES
Les royaumes ne se construisent pas sur la tranquillité et l’amour de nos pairs.
La vérité est plus sombre et certainement moins poétique. Je dirais même qu’elle est merdique.
Les royaumes se fondent sur la douleur de nos ennemis. Leurs murs sont façonnés par leurs larmes et les supplications que nous n’écoutons pas ou du moins que l’on refuse d’entendre. Leur sang coule, jusqu’à ce que chaque goutte ait quitté leur corps. Chaque pierre se souvient de leurs défaites. Alors, nous devenons encore plus forts.
On pourrait penser qu’aucun roi ne devrait régner sur un royaume sali par le sang. Un sang versé par la pègre de Boston, dont je suis l’héritier.
Mais on ne choisit pas toujours son destin. Parfois, on décide pour nous. Ce fut mon cas. On ne m’a pas laissé le choix entre la liberté et l’asservissement de mon âme. On a piégé cette dernière, puis on l’a détruite.
Alors je détruirai tout en retour.




CHAPITRE 1
Les cicatrices qui nous façonnent
REYES, 9 ANS
Les hommes parlent entre eux. Il y a du monde. Ils sont bruyants, beaucoup trop bruyants. Ça me fait mal à la tête et je me retiens de plaquer mes mains sur mes oreilles.
Ça attirerait l’attention de papa sur moi et ça, je ne le veux pas.
La pièce sent l’alcool fort, la sueur et le parfum.
Un des hommes mime un coup de feu vers son voisin tout en explosant d’un rire qui me fout les jetons. On dirait un méchant des films que je regarde à la télévision dans le dos d’Oracio.
— Sa cervelle a explosé en quelques secondes, braille l’homme avant de taper sur l’épaule de son voisin.
Ces mots, je ne devrais pas les entendre. Aucun enfant ne devrait assister à ça.
Mais comme toujours, le choix n’existe pas. Pas dans ma vie en tout cas. Ma présence n’était pas facultative. Certains diraient que mon destin était tracé depuis ma naissance.
Moi, je dis que je suis maudit. Une sorcière ou le super méchant d’une légende m’a jeté un sort. C’est sûr. Impossible de devenir un superhéros, du coup.
J’ai envie de sortir d’ici, mais si je le fais, papa ne va pas être content. Et lorsqu’il est en colère…
Non, je ne veux pas lui désobéir encore une fois. Il faut être sage. Digne. C’est ce qu’il répète constamment.
Alors je reste là, planté dans un coin de la pièce. Silencieux, je vacille sur mes jambes toutes maigres. J’observe ce qui se passe en veillant à rester le plus immobile possible. La musique résonne derrière la lourde porte en bois qui est fermée à double tour.
Les murs sont prétentieusement décorés. C’est moche. L’endroit est luxueux, si on ignore la saleté qui émane des gens présents. Ce sont les hommes qui rendent l’endroit sale. Je suis très jeune, mais je le sais. Ils sont habillés en costume et portent de grosses montres. Toutefois leur cœur est crasseux. Leur âme est impure. Tachée d’horreurs que je préfère ne pas imaginer.
Ils renversent du whisky sur le sol sans y faire attention. Papa fait la même chose à la maison quand il a trop bu et qu’il fait tomber son verre par terre. Oracio se précipite toujours pour nettoyer.
D’autres types entrent quand on le leur permet, ils s’avancent près de la table et ouvrent de lourdes valises contenant des billets. J’écarquille les yeux sans pouvoir m’en empêcher. Waouh. J’avais jamais vu autant d’argent !
Les dollars volent et tombent à leurs pieds, écrabouillés comme si ce n’était rien de plus que des bouts de papiers inutiles. Tous s’en moquent et marchent dessus. Ils se croient supérieurs. Supérieurs au monde. Pourtant, ce ne sont carrément pas des superhéros.
Je tire par réflexe sur le fil qui sort de mon pull gris. Ça m’aide à penser à autre chose. Ça m’aide à arrêter de stresser, ou du moins à ne pas le montrer.
Je regarde mon père, Rossano Morello.
Papa est assis au bout de la table en bois massif, un cigare au coin des lèvres. Lui ne rigole pas. Il souffle de la fumée avant de se relever pour inspecter les valises. Il est large d’épaules et musclé. Ses hommes se calment quand il lève une main dans les airs et les nouveaux arrivés lui jettent des coups d’œil discrets.
 
J’ai entendu l’un des noms, « Sandrez ». C’est un homme qui salue mon père comme s’ils se connaissaient depuis longtemps.
Tous font comme si je n’étais pas là. Et parfois j’arrive à me convaincre moi-même que je n’existe pas. C’est si simple d’oublier sa propre existence.
Il vaut mieux ne pas attirer l’attention des monstres, sinon, ils vous prennent en chasse et vous forceront à en devenir un.
Je ne veux pas devenir un monstre. Mais je crois qu’encore une fois, le choix s’imposera à moi. Pas vrai ?
Peut-être qu’à force d’être plongé dans le noir, je finirai par aimer l’obscurité.
Avant, je n’accompagnais jamais papa quand il sortait le soir. Maman le suppliait à chaque fois pour qu’il me laisse à la maison et il finissait par céder. Mais maman est morte il y a deux mois d’un cancer.
J’essaye de ne pas pleurer en pensant à elle. Je l’aime. Je l’aime, et elle me manque. C’était la seule qui s’intéressait vraiment à moi. Elle jouait avec moi et me racontait toujours une histoire le soir. Parfois, je faisais semblant de faire des cauchemars juste pour qu’elle me laisse me blottir près d’elle. Sauf qu’elle est n’est plus là, maintenant.
Donc papa m’a emmené, et je découvre peu à peu un monde que j’ignorais jusque-là. J’aimerais que Gregorio, mon cousin, soit avec moi.
— J’aime ce que je vois ! s’exclame finalement mon père avec un air satisfait.
Il passe sa main dans ses cheveux bruns tout en faisant le tour de la table. Une femme entre dans la pièce, un plateau chargé de verres dans les mains. Aussitôt, chaque homme présent se tourne vers elle et la fixe d’une manière particulière que je ne comprends pas. Lorsqu’elle passe près de papa, il effleure ses fesses.
Comme si c’était un simple objet.
Ça me dégoûte.
La jeune femme inspire brusquement et je fais un pas dans leur direction. Ce n’est pas bien, de toucher une femme contre sa volonté. Maman me l’a toujours appris. Personne n’a le droit de toucher mon corps contre ma volonté. Mon corps m’appartient. Et celui des autres leur appartient.
Et je veux le rappeler à papa. Il n’a pas le droit de la toucher. Ma bouche s’ouvre, mais aucun mot n’en sort.
Comme depuis deux mois, seul le silence quitte ma bouche. Je reste muet depuis la mort de maman. Je… je n’arrive plus à parler. Pourtant, à l’intérieur, je crie. Je hurle toujours, mais personne ne m’entend.
Je sais que ça énerve papa, mon silence. Mais je ne sais pas comment arrêter.
La jeune femme finit par quitter la pièce et deux hommes passent la porte. Ils tirent derrière eux un autre homme qui manque de s’écrouler à chaque pas. Une traînée de sang s’écoule de sa bouche.
Je me tétanise en voyant l’état de son corps. Le liquide rouge recouvre une bonne partie du visage de l’homme. Mes yeux bleus analysent le moindre détail de sa silhouette, de son tee-shirt imbibé de rouge à ses pieds nus et égratignés. Comme si on l’avait forcé à marcher sur des cailloux pointus.
 
Il y a tant de choses dans cette pièce, tant de choses qu’un enfant de neuf ans ne devrait pas voir. Mes yeux demeurent grands ouverts malgré tout.
Qui est cet homme ? Pourquoi personne ne l’aide ?
— Oh, mais regardez qui vient d’arriver, débute mon père d’un air moqueur.
Je veux me cacher, partir. Je veux hurler, mais je ne fais rien. Je n’arrive à rien faire. Je suis spectateur d’un cauchemar qui est malheureusement l’horrible réalité.
Papa s’approche de l’homme et il le gifle très fort. J’inspire brusquement en collant mes mains contre ma bouche.
Non ! Pourquoi est-ce qu’il fait ça ?!
Oui, il m’a déjà frappé. Souvent, même. Mais cet homme ? Il a l’air si mal ! Il faut l’aider ! Encore une fois, aucun mot ne sort de ma bouche, je n’y arrive pas.
Sauf que mon père a entendu ma grande inspiration. Il bascule son regard vers moi. Un regard bleu si similaire au mien, et pourtant si différent. Le sien reflète tant de choses qui me font peur. Il ne dit rien, attendant sans doute que je m’exprime, ce que je ne fais pas. Je me recroqueville un peu plus sur moi-même en priant pour qu’il détourne son attention.
La déception prend place sur son visage. Le dégoût, aussi. Un homme s’approche de mon père, ils se ressemblent tellement. C’est mon oncle, Scott. Il presse l’épaule de mon père avant de fixer l’homme blessé en face d’eux.
— Ross, dit-il à mon père, je peux m’en occuper si tu veux.
Mon père se dégage de l’emprise de mon oncle avant de secouer sa tête. Un rictus mauvais se colle sur son visage. J’ai peur. Peur de ce qu’il va faire. Parce que je sens qu’il va faire quelque chose de mauvais.
— Je me charge moi-même des traîtres, annonce-t-il en réponse.
Je fais un pas en arrière et me colle au mur quand mon père récupère le couteau que lui tendait oncle Scott. Au manoir, il n’y a jamais d’armes à feu. Pas devant moi, en tout cas.
Papa, qu’est-ce que tu vas faire avec ça ? je lui demande intérieurement. Bien sûr, il ne m’entend pas.
Sa silhouette massive se colle presque à l’homme blessé et il crache entre ses dents serrées :
— Tu as cru pouvoir trahir les Morello en ouvrant ta bouche auprès de certaines personnes ? Laisse-moi te montrer à quel point tu t’es trompé. Laisse-moi te montrer qui dirige ici. Moi. Rossano Morello. Et toi, tu n’es qu’une petite merde.
Mon père abat son couteau contre l’homme. Ce dernier hurle tandis que la lame rentre dans son flanc. Mon père le poignarde une nouvelle fois. Puis une nouvelle. Les coups se succèdent et le type finit par s’effondrer sur le sol, entouré d’une flaque de sang chaud. L’odeur de fer monte dans la pièce et me retourne l’estomac. Jamais je n’ai vu une personne en tuer une autre. Mais mon père vient de le faire.
Je tremble de toute part. Les larmes dévalent mes joues sans que je puisse rien n’y faire.
Et les hommes rigolent autour de nous, félicitant mon père pour son… son meurtre.
Mon père vient de tuer un homme et regarde désormais ce dernier se vider de son sang sur le carrelage clair.
Je sens mon corps vaciller une nouvelle fois et un bruit inarticulé sort de ma bouche. Mon père dirige son attention vers moi. Il relève un sourcil, se demandant si j’ai dit quelque chose. Il y a des gouttes de sang sur son visage et ça me terrifie un peu plus. Il ressemble à une bête sauvage.
 
— Tu reparles enfin ? il crache moqueusement.
Je secoue la tête. Le choc ne me quitte pas. Je veux me rouler en boule contre ma mère. Mais elle n’est plus là, et mon père a tué quelqu’un devant mes yeux.
Il s’approche de moi, mécontent. Mon oncle nous dévisage, se demandant ce que son frère va me faire. Il se demande s’il doit intervenir, je le vois. Mon cousin Gregorio, son fils, n’est pas là. J’aurais aimé, car même s’il est plus jeune et s’il n’aurait rien pu faire lui non plus, on aurait été ensemble.
— Parle, exige mon père en s’arrêtant en face de moi.
Je ne le fais pas. Je ne peux que fixer le couteau ensanglanté qu’il tient. Les larmes dévalent encore plus mes joues et je renifle bruyamment. Voyant que je ne lui obéis pas, mon père récupère le couteau et essuie la lame contre ma bouche.
Le goût du sang percute mes lèvres et j’ai envie de vomir. Mais je suis tétanisé. Complètement mort de peur intérieurement.
— J’ai dit, parle, ordonne mon père avec rage.
Désormais, il n’y a plus aucun bruit dans la pièce. Les sept hommes nous regardent, leurs yeux de rapaces se nourrissant de ma peur. Le fait que je sois un enfant ne les touche pas.
Je secoue ma tête, défiant mon géniteur. Il s’agenouille devant moi. Mes lèvres s’ouvrent et finalement, un nouveau souffle en sort.
— Plus fort, il crache en réponse.
J’inspire fortement et, étonné moi-même, je murmure avec peine :
— Je… Je…
— Tu ? s’énerve-t-il. Articule, bon sang !
Mes yeux me piquent à nouveau, je me frotte la bouche mais aucun mot n’en sort. Je ne veux juste pas qu’il me fasse de mal. Je veux qu’il s’éloigne de moi. Pitié, faites qu’il recule.
Mon père lève une nouvelle fois sa main vers mon visage et je sursaute. Il interrompt son geste, les sourcils relevés. Mon oncle Scott se tient dans son dos, le visage fermé. Il ne m’aide pas, il semble se délecter de la scène, les mains croisées devant lui.
— Je ne vais pas t’abîmer, continue mon père avec un petit sourire qui dévoile ses dents blanches, tu es mon héritier, après tout.
Voilà pourquoi il m’a donné le prénom « Reyes » au lieu d’un prénom italien, ça veut dire « rois » en espagnol. Je ne suis que son héritier, pour lui.
— Mais tu dois parler, reprend-il. Ton caprice s’arrête aujourd’hui. Laisse-moi t’y aider.
Ce n’est pas un caprice. Je veux juste qu’on ME LAISSE TRANQUILLE. Je hurle intérieurement. Mes cris résonnent en moi.
Prenant mon absence de réaction pour un nouveau défi, mon père agit avant que je ne puisse comprendre son geste. La pointe du couteau s’enfonce dans le haut de ma joue droite. Ma chair se perce. Ça me brûle instantanément tandis qu’il écorche ma pommette dans un geste lent et précis.
À ce moment-là, je m’urine dessus. Le liquide chaud imbibe mon jean et dégouline sur mes baskets. Je me noie dans mes larmes et dans mon sang. Et personne n’intervient.
 
Je hurle.
Finalement.
Un cri déchire ma poitrine et sort de ma bouche. Mon père sourit. Je parle.
On me vole même mes cris.



CHAPITRE 2
Dossier Morello
MORGANE[image: ]
Je déteste rejoindre une salle d’audience quand je ne maîtrise pas parfaitement l’intégralité du dossier.
En tant que substitute du procureur, je ne peux me permettre aucune erreur. Nous engageons les poursuites et établissons les chefs d’accusation. Tout doit être carré afin que les droits de chacun et les procédures soient respectés.
Mais aujourd’hui, c’est la première fois que je regrette presque d’être la substitute du procureur Alfred Madison. Presque.
Mes talons aiguilles claquent sur le sol en marbre du Palais de justice de Boston. Je slalome entre les personnes qui envahissent les couloirs, justiciables, avocats et autres.
Je suis si tendue que je peux presque sentir le tissu de ma robe en jersey m’enserrer et m’étouffer peu à peu. Je donnerais cent dollars à celui ou à celle qui pourrait m’offrir un shot de vodka.
— Fait chier, je murmure en rattrapant une feuille de mon dossier avant que celle-ci ne quitte mes doigts serrés.
Mon portable sonne dans mon sac mais je l’ignore, priant pour que ça ne soit pas important.
Pitié, que ça puisse attendre.
Mon souffle s’accélère au détour d’un couloir. J’y suis presque. Du calme, tu n’es pas encore en retard, je me rappelle.
Mais être à l’heure, c’est déjà être en retard.
— Eh, Madame ! s’exclame une voix d’homme sur ma droite.
Je jette un coup d’œil au type sans pour autant m’arrêter. Malheureusement, l’homme d’une quarantaine d’années se place devant moi, un air paniqué sur le visage.
— J’ai besoin d’un avocat ! Aidez-moi !
Je prends sur moi pour ne pas lui demander de dégager du chemin parce qu’il semble franchement au bout du rouleau et inspire fortement. Ma prof de yoga me disait que ça m’aiderait à me calmer en toutes circonstances. Bon, après, j’étais tellement hyperactive pendant les séances qu’elle a fini par me jeter dehors à coups de pied. Résultat : j’ai remplacé les cours de yoga par des sessions devant Call of Duty : Black Ops où je bute un max de zombies. Ça me détend vachement plus.
— Je ne suis pas avocate, je commence par un sourire poli. Et je ne…
— Vous êtes habillée comme une avocate, pourtant.
Mon visage aimable se craquelle lorsqu’il m’interrompt sans gêne, mais malgré moi je baisse mon regard gris sur la toge noire déboutonnée qui couvre mes épaules et ma robe.
— Et puis de toute façon vous travaillez dans la justice, ça se voit ! Aidez-moi. On va me retirer mon permis si j’suis pas représenté pendant cette audience. C’est votre boulot de tout accepter contre de l’argent, nan ?
Je relève l’un de mes sourcils tout en pinçant mes lèvres. Tuer un inconnu sur le sol du tribunal ne serait pas la bonne manière d’entamer ma journée. Par contre, ça me ferait un bien fou.
 
— Alors allez sur Internet et trouvez un avocat vous-même, putain. Je dois y aller, je marmonne en perdant patience.
Je suis en retard.
Le type continue de me dévisager avec de grands yeux affolés. Sa panique ne m’atteint pas, honnêtement. Je suis coupée de tous les sentiments que peuvent ressentir les gens. Du moins, j’essaye. Parce qu’avec mon métier, si je me laisse submerger par les émotions des autres, je finirai noyée. Et pas sûr que quelqu’un prenne le risque de plonger à mes côtés pour me sauver.
Je compte jusqu’à trois pour me détendre et regarde autour de nous.
Comme si elle sentait le malaise, une grande femme s’approche de nous, un sourire de requin sur le visage. La robe rose poudrée qu’elle porte la moule comme une seconde peau.
Elle a l’air dangereuse et je suis sûre qu’elle ne doit faire qu’une bouchée de ses adversaires.
Je ne l’ai jamais vue ici, mais il y a tellement de monde chaque jour… Elle me regarde d’un air entendu avant de tendre sa main à l’homme en face de moi.
— Je suis Belle Muray, je peux vous aider ?
Sa voix est légèrement rauque quand elle se présente sans une once d’hésitation.
— Vous êtes une avocate, vous ? reprend le type en serrant sa main avec aigreur.
— Absolument. Je viens d’arriver en ville. Suivez-moi et expliquez-moi votre souci, Monsieur.
Je la remercie du regard et n’attends pas la réponse de l’homme pour déguerpir.
Ça y est, je suis officiellement en retard. Alfred Madison va me tuer.
Je rejoins un instant plus tard la salle d’audience du deuxième étage.
Je prends une seconde pour reprendre mon souffle puis passe la porte. Aussitôt, je repère une chevelure noire, c’est Alfred qui pianote sur son téléphone. L’audience n’a pas encore commencé. Je pénètre dans la salle, le dos et les épaules droites.
Je suis prête.
À mon tour d’être le plus gros requin dans cet océan qu’est Boston.
*
*     *
— Substitute Haman ? Vous avez la parole, m’annonce le juge.
Je me redresse et fixe l’assemblée. D’abord, j’observe le juge. Il a toujours notre premier et notre dernier regard en audience.
Ensuite, mon attention se perd sur le prévenu qui se tient au milieu de la salle. Il semble ennuyé de se trouver ici, mais pas franchement inquiet. Pourtant, il devrait l’être. Je me ferais dessus à sa place.
Son avocat qui se tient près de lui me regarde narquoisement avec les lèvres pincées. Il fixe ensuite sa montre hors de prix, me donnant l’impression qu’il se fait royalement chier lui aussi.
Alors je prends mon temps pour me relever et me tenir droite. Je les détaille tous.
Je ne suis pas avocate. Je suis le ministère public. Je représente la société. Je défends les intérêts de cette dernière. J’ai décidé d’engager les poursuites contre le prévenu ici présent. C’est mon rôle de demander une sanction pénale lors des audiences, c’est ce qu’on appelle le réquisitoire.
 
Et ce type va manger sévère, aujourd’hui.
— Votre honneur, je débute après un hochement de tête de salutation formelle.
Je regroupe mes feuilles sans leur jeter un coup d’œil. Je me laisse guider par mon métier et par mon sens de la justice.
Je fixe le prévenu qui ne semble pas s’être rendu compte de la gravité de la situation. Il a eu la parole une minute plus tôt mais s’est contenté de hausser les épaules au lieu de répondre aux questions du juge.
Actuellement, il fait craquer ses doigts et est à moitié avachi sur son siège. Comme s’il était attablé dans un bar miteux et que ce qui se passait aujourd’hui ne représentait rien à ses yeux.
— Pour rappel, les chefs d’accusation portés contre vous sont « agression sexuelle et tentative de viol », je lui fais remarquer gravement. Ayez la décence de vous tenir convenablement en vous redressant. Vous êtes dans un tribunal.
Le type d’une vingtaine d’années ne bouge pas mais son avocat a l’intelligence de le fusiller du regard. Finalement, le prévenu se redresse après avoir marmonné un juron.
— Vous savez, avant que l’audience commence, j’ai étudié votre dossier et votre personnalité. Mais en vous entendant – ou plutôt en ne vous entendant pas, en voyant votre manque de compréhension et de remords concernant vos actes… En notant que vous vous moquez de tout…
Je sens le regard d’Alfred sur moi. La colère m’envahissant de plus en plus, je poursuis :
— Vous êtes entré dans une résidence étudiante qui vous était interdite. Vous vous êtes glissé dans cette chambre. Là-bas, vous avez agressé une jeune femme. Vous vous êtes collé à elle. Vous l’avez intimement caressée malgré ses protestations, puis vous avez tenté de la pénétrer de vos doigts avant de pincer durement ses seins. Quand elle a hurlé pour appeler à l’aide, vous lui avez craché au visage. Le juge vient de vous présenter les faits. Et ce qui m’interpelle, c’est que vous n’avez fait aucune observation. Rien. Aucun mot n’est sorti de votre bouche concernant cette jeune femme. Pas un mot d’excuse. Pas un seul mea culpa.
Le prévenu me fixe, ses doigts pianotant sur la table. L’air mauvais ne quitte pas son visage. À cet instant, je représente son pire ennemi. Il veut me faire la peau.
Mais j’ai l’habitude de ces cas. Ils ne me font pas peur. J’ai la peau dure et les griffes acérées.
— Pourquoi vous être collé à cette jeune femme et l’avoir agressée ?
D’abord, il ne me répond pas, puis il hausse les épaules.
— J’sais pas. Je l’avais repérée sur mon campus et elle avait refusé de sortir avec moi. Alors je me suis dit que c’était marrant de lui faire peur et de lui faire comprendre qu’on ne me disait pas non.
Il me parle comme si j’étais stupide. Comme si le mot « non » était un simple terme sans aucune signification.
— On ne vous dit pas non ? Comprenez-vous le sens du mot « consentement », Monsieur ?
— Vous n’avez pas vu ses yeux, cette fille en avait envie, il crache. Elle jouait juste un peu les difficiles mais j’ai vu son regard de chienne. Il fallait la décoincer un peu. C’est tout.
 
— C’est… tout ?
Je souris. Un sourire sans joie. La haine et le dégoût me traversent. Son avocat à ses côtés pince un peu plus ses lèvres, il sait que son client est cuit.
Il ne dormira pas chez lui ce soir.
— Laissez-moi vous expliquer une chose, je continue pendant que ma tension artérielle atteint un niveau record. Cette femme ne voulait pas que vous l’approchiez. Elle vous l’a fait savoir. Vous n’aviez aucun droit d’entrer en contact avec elle. Aucun droit de la toucher. Aucun droit de vous approprier son intimité. Vous savez quoi ? C’est moi qui vais jouer les difficiles, désormais.
Peine perdue. Nous ne tirerons rien de bon de lui.
Il se redresse sur son siège, les sourcils froncés et furieux. Je me tourne vers le juge sans attendre.
— Vu l’absence de remords évidents de monsieur, je demande sa condamnation à hauteur de dix ans.
J’entends son exclamation mais je m’en moque. Le juge aura le dernier mot et décidera à la fin de l’audience. Il hoche la tête et je me rassieds. Mes cheveux acajou tombent sur ma poitrine et le souffle que je libère fait voler quelques mèches rebelles autour de mon visage.
Le prévenu n’est plus calme désormais, il psychote sur son siège, son avocat aussi agité que lui.
Et quand le juge rend sa décision une heure plus tard et que le prévenu apprend qu’il va effectivement dormir en cellule ce soir et les suivants, il bondit de son siège en nous insultant toutes et tous.
— J’vais vous crever ! il hurle en secouant ses épaules pour se dégager de toute emprise.
Déjà, deux agents lui passent les menottes. Je reste stoïque face à son comportement, me contentant de le regarder quitter la pièce.
J’ai vu pire. Vécu pire que ces menaces.
Telle est ma vie, désormais.
 
Quinze minutes plus tard, je rejoins mon bureau situé dans les couloirs à l’arrière du tribunal. Je sens poindre une migraine en poussant la lourde porte en bois. Je pose négligemment mes dossiers sur mon bureau et me laisse tomber dans mon siège moelleux tout en croisant mes mains sur mon ventre. Comme quoi, ça valait le coup de claquer deux cents dollars dans ce meuble.
Un sifflement se fait entendre et Alfred passe la porte. Son sourire s’étire et ses fines rides se creusent un peu plus. Il a à peine la fin de la quarantaine et est franchement canon, fort et bien bâti. Toujours apprêté, toujours sûr de lui.
— C’était bien joué. Sacrée victoire, me dit-il de sa voix grave.
Je laisse mes lèvres s’étirer à leur tour mais mon cœur est toujours aussi douloureux. Aussi lourd.
Peut-être ai-je un cœur trop tendre pour ce métier.
— Ce n’est pas une victoire, je murmure finalement en poussant un soupir. Cette pauvre étudiante… Crois-tu qu’elle voit tout ça comme une victoire ?
Je secoue la tête. Alfred s’adosse à un coin de mon bureau, les bras croisés.
— Tu l’as aidée, crois-moi. Savoir que ce type va être enfermé et ne pourra plus faire de mal, c’est sa victoire.
Ses mots tournent en boucle dans ma tête.
Ça fera bientôt un an que je suis là, à Boston et dans ce bureau. Huit mois, précisément. Je sais que je dois m’habituer à ce genre de dossiers et surtout ne pas m’impliquer émotionnellement dedans. J’y arrive la plupart du temps. Mais c’est parfois dur.
 
— Tu n’as que vingt-huit ans et tu n’es là que depuis peu, reprend Alfred. Tu t’habitueras aux ordures qui gangrènent notre société et surtout cette ville. Sois fière de ton parcours, Morgane. Parce que personne ne peut l’être plus que toi.
Il n’a pas tort. Je le sais.
Alfred Madison est l’un des procureurs importants de la ville et m’a prise sous son aile à mon arrivée. Ou plutôt, à mon retour. Il dit qu’il a tout de suite vu la faim de combattre dans mon regard. Mes yeux brillaient de fureur lors de ma première audience. Ça lui a rappelé le jeune homme qu’il était vingt ans plus tôt.
Je suis sa substitute et l’assiste sur tout. J’oriente les affaires soit en engageant des poursuites, soit en classant les dossiers sans suite. Sur mes propres dossiers, je conduis les enquêtes de police avant de pouvoir engager les poursuites et présenter moi-même les dossiers devant les juges. Alfred aime parfois assister aux audiences et rester en retrait comme ce matin.
Il m’observe d’un regard bienveillant et finit par quitter mon bureau quand il comprend que j’ai besoin d’être seule. J’aime les gens et leur contact. Mais parfois, mes batteries sociales sont faibles et j’ai besoin d’une pause, loin du reste du monde.
Avant de passer la porte il s’arrête et me dit :
— N’oublie pas que ce soir, tout le gratin de Boston assiste à la représentation de l’Iliade au théâtre Shubert.
— Ne m’en parle pas, je bougonne avec un air dépité. Je suis à deux doigts d’inventer une migraine pour rester couchée.
Il s’éloigne en ricanant, sachant à quel point j’ai envie d’y aller – notons l’ironie.
Je me ressaisis et me redresse sur mon siège. Mais en baissant mon regard, je me braque. Un tout autre dossier est posé sur mon bureau. Une affaire qui était dirigée par un autre procureur assez inefficace, si vous voulez mon avis. Ce dernier est parti à la retraite et a laissé le dossier à Alfred deux mois plus tôt. J’ai demandé à Alfred de m’en occuper à ce moment-là et il m’a laissé carte blanche.
Une affaire lourde, qui me prend la tête tant elle est complexe et tant les acteurs de ce dossier sont inatteignables.
Mes doigts se saisissent du dossier bleu et mes lèvres laissent échapper :
— Dossier « Famille Morello ».
Mes yeux se posent sur les photos préliminaires du dossier. La première montre un homme dans la soixantaine.
Rossano Morello.
Un homme aimé de la bourgeoisie de Boston. Un défenseur de l’art, un collectionneur hors pair, un donateur généreux pour de nombreuses causes de la ville. En clair, un mécène adulé.
Cependant, les rumeurs sont là. Il serait un trafiquant d’armes redouté. Nombre de photos et de témoignages le montrent avec les mauvaises personnes, au mauvais moment. De nombreux crimes organisés finissent par pointer dans sa direction et pourtant… intouchable.
Nous essayons de le coincer. Parce qu’on sait que derrière le vernis brillant qui se craquellera un jour, il y a quelque chose de louche et de pourri. Et même les masques les plus beaux finissent par tomber.
 
Sauf qu’il est protégé. Presque inatteignable. Ross a parfois été arrêté mais toujours relâché et blanchi.
Les preuves ne sont jamais suffisantes contre lui pour le condamner définitivement. Elles disparaissent. Les témoins changent d’avis. Les enquêtes se terminent trop rapidement.
Certains flics et hauts dirigeants le protègent tandis que d’autres veulent le faire tomber. Ils sont trop nombreux, ils ont trop de contacts dans tous les domaines.
Je trouverai de quoi rayer définitivement les Morello de la carte. Tel est ma mission : sauver la ville de cette gangrène. Je sais que j’y suis presque. Je ne m’arrête pas sur la photo de Ross Morello et me saisis d’un second cliché.
L’héritier de la pègre de Boston.
Un homme de trente et un ans aux cheveux courts et foncés se tient sur le cliché. La lèvre fendue – signe d’une récente bagarre –, le haut d’une joue recouverte d’une fine cicatrice, il fixe l’objectif sans chercher à se dissimuler à lui.
Ses yeux bleus sont sans peur, presque provocants, comme s’il savait que lui aussi est intouchable. Il se tient près d’une voiture, le portable collé à son oreille.
Sa massive silhouette se tient droite, comme s’il savait qu’il était pris en photo par l’un des inspecteurs de police mais s’en moquait. Sa bouche est légèrement étirée en un rictus espiègle.
Oh oui, Reyes Morello savait qu’il était pris en photo. Lui aussi, de nombreuses fois arrêté et toujours relâché. Jusqu’à ce que je reprenne ce dossier.
Moi, je ne le lâcherai pas. Je ne plierai pas. Je l’arrêterai. Il ne sait pas que je rôde dans l’ombre, prête à le faire tomber.
Mon portable sonne une nouvelle fois, je le sors de mon sac avant de le coller à mon oreille.
— Morgane Haman.
— C’est l’inspecteur Vlane. J’ai du nouveau sur le dossier Morello.
Je me relève, aux aguets. Quand on parle du loup…
L’inspecteur Vlane enquête désormais avec moi sur les Morello et lui aussi veut se débarrasser d’eux. Sa soif de sang
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